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le dos. Les figures étaient noires mais intactes; les ven tres 
élaient ouverts, les entrailles arrachées : des chiens ou 
des loups les avaient déja en partie dévorécs. 

Immédiatement avertis, Laye et Oré se présenlerenl 
pour les constatations, acc.ompagnés des citoyens Nada! 
et Decaze, du juge de'.paix Se reza e, de deux offlciers muni­
cipaux de Saint-~Iagne, et de patriotes de Castillon el 
des environs. Proces-verbal fut dressé de J"état des 
cadavres : Buzot, dit-on, fut reconnu a une ceinture de 
fer qu'il portait autour de luí, et a ses cheveux noirs ; sur 
eux on ne découvrit aucun papier. Enfin, comme les 
cadavres « rongés par les vcrs, pesliférés, corrompaienl 
la salubrité de l'air J>, et« qu'ils ne pouvaient sans danger 
etre transportés au cimetierc de Saint-Magne, suivanl le 
rapport du citoyen Larnanje, officier de santé », ordre ful 
donné de les inhumer sans 1·etard et sur place : deux 
fosses de la profondeur de six pieds furent creusées : on 
y descendit les corps qu'on recouvrit de terre ... lis y 
rcposent sans doute toujours, on ne sait trop a que! poinl 
exact, sans qu'aucune pierre les rappelle au souvenir; 
l'endroit a conservé dans le pays, le nom de « Champ des 
Emigrés 1 )) . 

1. Pour toute celle fin, Cf. Appendíce XXXll. Nous arons cru 
devoir y reproduire tous les proces-verbaux inédits el les divers 
documents recueillis par la famille de Buzot, en 1796, lorsque com• 
mencérent entre la veuve de Buzot et ses beaux-freres les litiges 
dont nous parlcrons plus loin {papicrs de la famille). 

CONCLUSION 

Apres la morl de Buzot. 

Xo~s pourrions ici clore notro récit et rester sur J'im­
presswn de la ~n ~ramatique des Girondins, mais l'histoire 
d<; Buz?t s~r~1t mcomplete si nous ne disions rien des 
r;uts qm smv1~·ent sa mort, si nous laissions aussi dans 
1 ombre c_ertams des personnages dont la silhouette a 
qu_elquefo1s passé dans ces pages et que nous n'avons pu 
su1vrc, entrainé que nous étions par les événemenls. 

De ces personnages le plus intéressant est a coup sur 
la_fe!1"1~~ de notr~ dépu~~; on a lula derniere lettre qu'il 
lm ecnv1t de Samt-Em1hon au moment de mourir : il 
semble done bien que jamais le ménage ne fut désuni et 
que_la « fatale )) passion du rnari ne put apporter dans la 
fam1lle que des nuages passagers. Nous savons d'ailleurs 
que, duran{ toute la Convention, ~1'11

• Buzot resta pres de 
s?n légis~ateur ~ ~'hótel de Bouillon ; quand, décrété 
d arrcstatton, en JUm 1793, celui-ci gao-na la Norrnandie 
elle demeura dans la capitale avcc uie cuisiniere et u~ 
« homme de confiance >). Un gendarme national s'était 
établi_ pres d'elle pour garder l'appartement, mais, un 
heau JOur, « Madame )) et ses domestiques disparurent, 
enlevant tous les ce effet~ )> du fugitif; peu apres, Je gen­
darme,~ son_ tour, s'échpsa ... Kul, depuis, ne revit, quai 
Malaquais, m les uns ni les autres 1 .•. 

~lle dut passcr a Caen les jours de l'insurrection fédé­
r~1ste, car, 1~ '10 juillet, Buzot luí don na, dans cette 
v1lle, procuratwn générale pour gérer ses biens. Pendant 
unan apres cela, nous perdons sa trace; sans doute, en 

i_. ~rchives Nalionales F' 4443. Procés-,·crbaux des perquisitioos 
operees en 1793 au domicile de Buzot. 
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cette période troublée ou les Girondins étaient honnis, ou 
tous ceux qui portaient leur nom pouvaient craindre la 
mort, la malheureuse femme dut se cacher dans l'Eure 
ou le Calvados. C'est encore a Caen que nous la relrou­
vons en fructidor an II : ses réclamations pour <e obtenir 
des secours et une sauvegarde a l'effet de fü..:er sa rési­
dence dans la commune d'Evreux >i, amenent, le 19 
(5 septembre 179!~) son arrestation sur l'ordre des com­
missaires de la Convention Ruelle, Boursault et Bollet, 
car, dit l'arreté, ce la femme Buzot a paru suspecte, peulr 
etre meme dangereuse, par le ressentiment qu'elle mani­
feste contre les mesures prises a l' égard de son mari 1 ». 

Robespierre pourlant vient de montera l'échafaud 2 ; la 
Terreur estfinie et la réaction thermidorienne commence. 
Bientót l'heure des réparations sonnera, les Girondins qui 
ont sauvé leur tete, vont reprendre leurs sieges de députés, 
ceux qui criaient le plus fort contre Buzot et s~s am!s 
seront les premiers a demander des mesures d oubh; 
apres l'avoir maudit, Evreux réacclamera son député 
bien-aimé. 

J usqu' alors l'aimable pe tite ville joua dans la perfection 
le róle d' ce anti-buzotiste » qu'elle s'était donné pour 
mériter son pardon : quand la maison du ce traitre ii eut 
été proprement abattue, quand on eut dressé sur ses 
ruines la pyramide expiatoire, quand on eut brulé en 
effigie le « misérable parjure ii, quand on eut ~endu iL 
l'encan toutes ses défroques, la haine des Ebr◊-ic1ens ne 
fut point encore assouvie; pour la seconde fois, le 30 dé­
cembre 179::S, sur la place de la Révolution, au son de la 
musique, l'image en carton de Buzot fut sacr~fiée sur le 
bO.cher, de la main du bourreau, en compagme de celles 
de Le Cerf et de Puisaye; plus tard, le 31 mai 1791', une 
grande fete commémora l'anniversaire de la ch~te de~ 
ce conspirateurs » ; a peine les farouches Jacobm~, qm 
présidaient alors aux destinées d: la cité,_ se p~rm1renl­
ils d'épargner les pauvres domestiques qm avaient eu le 

L Archives du Calvados. 
2. iO thermidor an II (28 juillet i794). 
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malheur de servir un tel maitre : leurs biens s'étaient en 
effet trouvés séquestrés avec ceux du proscrit et le corps 
municipal ne les leur rendit, sur leur demande, que le 
12 novembre 1793, décidant « qu'il était injusle qu'ils 
eussent a souffrir de la vengeance que tout bon citoyen 
devait exercer sur le monstre 1 ii. 

Peu apres le vent tourna et, de nouveau, la vénération 
enveloppa le nom de Buzot. Le 6 ventóse an III· (24 fé­
vrier 1795), l'infamc poteau dressé sur l'emplacement de 
sa. ~emeure. fut, en grande pompe, abattu et jeté a la 
voll'le. Certams meme voulurent aller plus loin et le direc­
toire du département transmita la Convenlion une adresse 
tendant a ce que la maison f ut relevéc aux frais de l'Ihat : 
« I1 est temps, y disait-on, de vengcr la vertu, de veno·er 
I'outrage fait a la ville natale de Buzot, une des plus 
illustres victimes du 31 mai. Son nom fut voué a l'exé­
cration par la tyrannie décemvirale; il est juste qu'il par­
ta?e aujourd'hui le trio~phe des fondatcurs de la Répu­
bhque !. .. » Cette mobon resta sans résultat mais le 

' ' H vendémiaire suivant (3 octobre 1795), l'assemblée 
vota une loi qui instituait comme f ete nationale répara­
tive, le deuxieme anniversaire de la séance du 3 octobre 
1793, « en mémoire des quarantc-sept représentants du · 
peuplc qui, au terme du décret rendu ce jour-la, avaient 
péri par la tyrannie du comité de salut public, ou qui 
avaient été réduits a se donner la mort ... >> Sur cette 
liste Buzot figurait le quarante-troisicme. 

L~ citoyenne Buzot n'avait pasattcndujusque-la la fin de 
ses mfo~tune_s ; sa <létention a Caen s'était vite passée, 
et, aussitót hbérée, elle donna libre cours a son activité ; 
~i,jusqu'ici.' sa phrsionomie estrestée quelque peu effacée, 
11 est perm1s des en étonner, car, maintenant qu'elle est 
seul~ e~ sc~ne, elle fait montre d'une rare énergie : elle 
mult1plie demarches sur démarches, écrit a la Conven­
tion, aux républicains de l'Eure, aux habitants du Cal-

f. Archives d'lwreux, reg. mun. -Souvenirs et journal d'un bou1·• 
geois d'Ev1·eux. 
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vados, a tous les corps constitués ; puis son Ame procé­
duriere se découvre, elle intente actions sur actions : 
jusqu'a la fin de sa vie, il ne sera pas de mois qu'au tri­
bunal d'V:vreux et dans les cours voisines jugeant en 
appel, on n'entende la " veuve » Buzot plaidant contre 
tel ou tel. 

De tous ces proces, le plus célebre fut celui qu'elle 
soutint contre ses deux beaux-freres.; nous n'essaierons 
point de le raconter tout au long et nous nous contente­
rons a·en dire deux mols, - une étude complete serait 
pourtant bien amusante et mériterait d'etre faite, car 
c'est bien la !'un des plus admirables exemples de la 
chicane judiciaire. - On sait déja, q_u'en juillet 1793, 
Buzo\ avait, a Caen, donné procuration a sa femme de 
gérer ses biens. Il disparut ensuite, et quand sa mor\ 
parut certaine, quand aussi on put sans danger évo­
quer son nom, Charlemagne Buzot et Mm• Caffieri récla­
merent la liquidation de sa succession; la " citoyenne » 
refusa, arguant, pour continuer sa gestion, que la morl 
de son mari n'était pas officiellement constatée ; déja, 
cependant, elle touchait comme " veuve du député » une 
pension annuelle de 2000 francs; en vain les deman­
deurs présenterent les proces-verbaux dressés en ·1794a 
Saint-Emifion, en vain ils invoquerent le témoignage des 
survivants du drame', d'appel en appel, !'affaire traina, 
passa de l'Eure dans !'Orne, puis en Eure-et-Loir, et ce 
ne fut que le 7 fructidor an Vil (24 aotit t799) que ce der­
nier tribunal admit la mort du Conventionnel. Jurid~ 
quemen\ veuve, la plaideuse ne se tint point pour battue, 
et, des lors, c'est a n'y plus rien comprendre : Mm• Buzot 
accepte puis renonce comme veuve, Mm• Caffieri et Char­
lemagne Buzo\ acceptent puis renoncent comme frere et 
sceur; Mm• Buzot alors accepte comme cousine ger­
maine, mais les Caffieri se porten\ opposants au nom de 
leurs enfants, neveux du défunt, et ceux-ci acceptenl 
définitivement le 1!í nivóse an lX (5 janvier '180-l); de plus 
en plus compliquée la procédure tratna ainsi jusqu'en 

!. Voir ces piéces inédites, appendice XXXII, 
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l'an Xlll : ce ne fut que le 29 nivóse de celle année que 
les biens immobiliers dP Buzot furent vendus et ses créan­
ciers colloqués. 

Depuis l'an XII (1803-1804), peut-etre méme avant 
Mm6 Buzot vivait 8. Evreux, rue aux Fevres, au premie; 
élage d'une maison appartenant a la veuve Paulmier, 
avec un marchand savoyard, Jean-Claude Benott, qui 
éta,t Yenu se fixer dans la villc en l'an V; nous ne sau­
rions préciser d'ailleurs la nature des relations qui l'uni­
rent á cet hommc : toujours est-il que c'est a ce Benott 
qu'cllc laissa toutesa fortune; elle fitson testamenten 1808 
et ses lémoins, - des amis sans doute dont les noms ne 
sont point inconnus, - furent Ph. Robillard, fabrican\, 
L, Ancelle, imprimeur, A. Despicrre, libraire , et J.-B. 
Hérisscy, huissier; la teslatrice est <lite daos ce docu­
ment « vivant de son revenu » ; elle nous est en outre 
montrée « infirme de corps, couchée sur son lit » : ses 
an.nées, de fait, sont comptées, et, le 3-l juillet 1812, 
elle rend le dernicr soupir. 

Charlemagne Buzot la suivit de pres; apres avoir lono-­
lemps habité á Angcrville, hameau des Fayaux, il s'étC:it 
retiré á Gravigny, dans une maison qui subsiste, servan\ 
acluellement de presbytere; il avait épousé Marie-Fran­
~~ise Echard, ~•une famille de cullivateurs du pays, et ne 
la1ssa pomt d enfants de celte un ion; il mour11t deux 
mois apI"es sa belle-sceur, le 22 septembre 1812. 

Mm• Caffieri, veuve depuis 1810, devait au contraire sur­
vivre longtemps a ses deux atnés; elle ne disparut que le 
11 décembre 1857, habitan\ alors, a Evreux, ruede l'Hor­
loge, la maison Girault, démolie depuis'. Elle seule 
laissait des enfants, dont une fille qui fut la femme du 
géneral Lecointre. Des descendants des Caffieri exis­
tent encore aujourd'hui et sont les seuls proches parents 
de notre personnage; le nom de Buzot est cependant tou­
jours porté par une famille ébro1cienne, rattachée seule­
ment de !.res loin au Conventionnel. 

Plus de cent ans o¡ll passé depuis les événements que 

1. On a bati á cette place le musée de la ville, 
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nous avons raconlés ¡ le souvcnir de son représentanl n'en 
est pas moins resté vivace dans sa cité natale : on y peut 
voir une rueBuzot; au musée, une plaque de marbrc rap­
pclle les principaux fails de sa vie; á cóté, on a pieusemenl 
déposé la pyramide de pierre dressée sur sa dcmeure aux 
mauvais jours de 1793 '--· Le décret <le la Convention, 
enfin, a été violé, qui portait que jamais d'aulrcs murs ne 
pourraient s'élever lá ou naquit le" monstre "·-- : ruede 
la Petite-Cité, une maison moderne fut élevée sur les 
ruines de l'ancienne; sur la paroi d'un passage mitoyen 
qui la borde, on peut seuleme□ t encore Jire, elTacés, ron­
gés par l'humidité, ces deux vers qui y furent gravés par 
une main fanatique, lors de la démolition vengeresse: 

« Buzot, ce scélérati trahit la liberté, 
Pour ce crime si grand sera décapité. » 

1. Elle fut retrouvée en 1869, dans les fouilles de la rue des 
Fossés-Saint-Thomas. 

Janvier 190-t-:Décembre 1906. 

APPENDICE 

ACTE DE NAISSANCE DE BUZOT 

Extmit du registre des actes de baptémc de la paroisse 
Saint-Nicolas d'Evreux. 

Le samedi premier mars mil sept cent soixante, a été 
baptisé par Nous, prétre, curé de Saint-Nicolas, le lils de 
)f. Fran¡;,ois Buzor, procureur au Bailliage et SiCge prési­
dial d'Evreux, et de Demoisellc Marie-Madelcine LEGRAND, 

son épouse _ Le Parrain, M0 Nicolas LEGH.ANo, avocat au 
Bailliage et Siége Présidial de ce Jieu; la Marraine, Demoi­
selle Marie-Madeleine Buzor, tante.11 est néen et du légitime 
mariage ; il á été nommé FnAN<;o1s, N1coLAS, LEOXARD. 

Signe au 7'egistre : 
LEGRAND, MARIE-MADELEINE BuzoT, 

et Cll:ARPENTIER, curé. 

II 

GONTRAT DE MARIAGE DE BUZOT 

26 mars 1792. 

RECONNAISSANCE DE l\IAlllAGF. 

Par devaht les notaires a llouen soussignés, 

Fur~nt présents, 
ll. Fran~ois-Nicolas-Léonard Buzot, Président du Tribunal 

Crimine] du département de l'Eure. 
Et Mme Marie-Anne-Victoire Baudry, son épouse, qu'il 


